DES 


ÉTATS  GÉNÉRAUX, 

ET  PRINCIPALEMENT 

DE  L’  ESPRIT, 

QU’ON  DOIT  Ÿ APPORTER, 


Par  tout  ce  qu’il  y a d’honnête,  d’utile,  de 
glorieux,  je  vous  en  conjure,  renoncez  à 
vos  préjugés  & à vos  divifions.  Bacon. 
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DES 


ÉTATS  GÉNÉRAUX, 

ET  PRINCIPALEMENT 

DE  U ESPRIT 

QU’ON  DOIT  Y APPORTER. 

E N traitant  des  pouvoirs , j’ai  indiqué 
comme  un  des  moyens  qui  me  fembloient 
les  plus  propres  k opérer  le  bien , de  ne  pas 
s occuper,  pour  les  Etats  généraux  , d’inf- 
truaions  prématurées,  que  l’on  oublie, 
mais  de  celles  qui , ayant  un  rapport  im- 
médiat avec  l’opération  la  plus  prochaine  , 
fixent  d’autant  mieux  l’attention  quelles 
arrivent  au  moment  du  befoin. 

11  ne  fuffit  pas,  je  le  fais,  d’être  fidèle 
à l’exécution  de  ce  plan  pour  en  déter- 
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miner  le  fuccès , mais  de  plus  habiles  qu® 
moi  entreront  dans  la  route  que  j’aurai 
tracée  ; & pourvu  que  cela  foit  ainfi , mes 
voeux  feront  remplis  ; car,  dans  cette  grande 
circunftance,  quelques  jouiffancesdifputées 
d’amour-propre  feroientbien  foibles  en  com- 
paraifon  du  fentiment  * que  l’on  ne  peut 
vous  ravir  , d’être  heureux  du  bien  général. 

Les  lettres  de  convocation  font  parties  , 
les  élevions  vont  fe  faire  , dans  peu  s’ou- 
vriront les  Etats  généraux.  Les  bons  Ch 
toyens  les  ont  fouhaités  avec  ardëur  ; ce- 
pendant, à l’approche  d’un  tel  moment , 
qui  peut  fe  défendre  d’un  mouvement  de 
trouble , & de  cette  inquiétude  vague  qui 
attrifte  encore , lors  même  que  l’on  touche 
auterm  e de  fes  defirs  ? 

, Le  fort  de  la  nation  dépendra  peut- 
être  fans  retour  de  l’efprit  qui  animera 
fes  Repréfentans  ; de  cette  fource  pre* 
miere  découleront  ou  des  biens  infinis  ou 
des  maux  fans  mefure.  Ce  n’eft  donc 
pas  de  la  délibération  par  têtes  ou  par 
des  queftions  ultérieures  pu  des 
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travaux  fucceffifs  de  Taffemblée  3 qu’il 
convient  a&uellemenr  de  s’occuper  : c’eft 
fur  cet  efprit  publie  qu’il  eft  preffant  d’é- 
crire, de  développer  fes  idées  * & de 
porter  tous  fes  efforts*  On  ne  peut  infifter 
ni  trop  tôt  ni  par  trop  de  motifs  fur  les 
conditions  qu’il  exige.  En  effet  fi  le  prin- 
cipe général  eft  bon les»  conféquences 
feront  néceffaitement  falutaires  , & les 
obftacles  qui  paroiffent  aujourd'hui  pres- 
que infurmontables  s’applaniront  ; car  la 
difficulté  viendra  bien  moins  des.  chofes 
que  des  perfonnes* 

11  ne  s’agît  pas  fans  doute  de  faire  un 
ouvrage  complet  & élémentaire  : ce  n’efl: 
plus  au  Peuple  qu’on  s’adreffe , mais  à 
ceux  dont  les  lumières  lui  auront  été 
affez  connues  pour  qu’il  ait  pu  s y con- 
fier fans  réferve.  Cependant  je  n’ai  pas 
■cru  que  quelques  réflexions  (impies»  leur 
fuffent  inutiles.  Le  refpeû  même  qu’ils 
ont  pour  leur  devoir  doit  leur  faire  aimer 
qu’on  les  en  entretienne.  Des  avis*  fuper- 
flus  pour  le  plus  grand  nombre  * peuvent 
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ne  pas  1 être  à quelques-uns;  enfin,  ne  fît- 
on  qu’inviter  à la  méditation  des  hommes 
fupérieurs  fur  un  fujet  important,  ce  feroit 
prefque  le  traiter,  puifque  leur  penfée 
faura  finir  ce  qui  n’aura  été  qu’ébauché. 

S il  eut  ete  abfurde  de  ne  vouloir,  en 
1788,  d’autre  réglé  pour  le  nombre,  la 
proportion  & Ja  liberté  des  élevons, 
que  celle  qui  a été  fuivie  dans  les  anciens 
Etats  generaux , il  le  feroit  bien  davan- 
tage d’y  chercher  lëfprrt  qui  doit  nous 
diriger. 

Qu  offrent  - ils  qui  puifie  s’adapter  à 
Une  fage  conftitution  , & qu’on  ne  doive 
plutôt  profcrire  qu’imiter?  Ce  font  eux 
qui  ont  créé  l’impôt  barbare  de  la  Ga- 
belle (1),  l’jmpôt  flétriffant  de  la  Taille (r); 
par  un  dixième  fur  le  Clergé,  un  ving- 
tième fur  la  Nobleffe , le  Fouage  fur  le 
^ers  (5)  3 ils  ont  confacré  cette  cruelle 
maxime  dont  la  France  devoir  fouffrir 

(1)  1341,  «355. 

(z)  1444. 


r 


' 

< 9 ) 

fi  long-tems,  non  feulement  de  Pinéga- 
lité  dans  la  contribution  , mais  encore 
de  là  différence  dans  la  dénomination , 
ce  qui  ajoutoic  l’opprobre  à Pinjuftice  ; 
j’y  vois  un  Roi  (<)  fe  liguer  avec  une 
moitié  de  fes  fujets  pour  exterminer  l’autre  ; 
le  Prince  le  plus  digne  du  trône  exclus 
du  droit  qu’il avoit d’y  monter;  de  temps 
à autre  des  Chambres  de  juftice  contre  les 
Miniftres  & les  Financiers , où  l’on  exer- 
çoit  plutôt  des  animofités  particulières 
que  la  vengeance  publique^  des  viâimes 
&r  point  dexemples  ; des  demand  ; de  fub- 
fidesfans  motifs,  & des  refus  fans  examen; 
quelques  projets  utiles  fans  exécution  ; 
quelques  bons  réglemens  tombés  bientôt  en 
défuétude  ; quelques  idées  faines  qui , faute 
d’être  liées  à un  principe  fécond , font 
reftées  ftériles  ; par  tout  pour  le  Leéieur 
des  fujets  d’étonnement  fur  Pi  gno  rance 
groffiere , ou  d’indignation  fur  la  baffe 
corruption  qui  régnoient  alors.  Et  même 
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ces  touchans  Etats  de  1506,  qu’on  ne 
peutfe  rappeller  fans  attendriffement,  quel 
bien  produifirent-ils  ? ils  ne  fervirent  qu’à 
montrer  combien  un  bon  peuple  fait  chérir 
un  bon  Roi  : les  difcours  de  l’Orateur 
furent  des  hymnes  de  reconnoiffance  ; il 
fut  interrompu  par  des  acclamations  & 
par  des  larmes  ; tous  les  Députés , prof- 
ternés  aux  pieds  de  Louis  XII,  le  con- 
jurèrent d’accepter  le  titre  facré  de  Perc 
du  Peuple  , dont  il  ne  ceffoit  de  remplir 
les  obligations  : la  Nation  étoit  fi  fortu- 
née que , n’envifageant  point  de  malheur 
plus  grand  que  celui  de  perdre  fon  Sou- 
verain, elle  négligea  toute  précaution  pour 
l’avenir.  Combien  il  faut  regretter  qu’on 
ne  fe  foit  pas  occupé  alors  d’une  conf- 
titution , & quels  biens  n’euffent  pas  re- 
faites d’un  contrat  paffé  entre  des  fujets 
qui  pouvoient  éprouver  cet  excès  d’amour 
& un  Prince  qui  avoit  fu  le  mériter  ? 

Ainfi  dans  ces  temps  reculés  les  loix  du 
pa&e  focial  n a voient  point  été  étudiées;, 
les  mots  même  de  liberté  & de  propriété 
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n’étoient  pas  prononcés  ; la  force  décidoit 
tout,  & les  droits  de  l’homme  étoient 
méconnus. 

Le  paffé  ne  peut  donc  inftruire  le  pré- 
fent,  & il  n’eft  pas  néceffaire  d’anéantir 
deux  fiecles  de  lumières  pour  nous  re- 
joindre à ceux  qui  n'offrent  que  des  fautes 
& des  malheurs  ; mais  nous  avons  des 
guides  plus  sûrs  que  les  faits;  plus  anciens 
que  d’antiques  monumens,  qui  exifient 
dans  tous  les  lieux,  qui  fuffifent  à tous 
les  hommes  : la  raifon  pour  diriger  nos 
idées , la  morale  pour  régler  nos  fénti- 
mens , & le  droit  naturel  fur  lequel  fe  vé- 
rifient tous  les  droits.  En  les  confultant 
de  bonne  foi , ils  nous  répondront  avec 
évidence  : le  parti  que  nous  prendrons 
n’aura  eu  befoin  d’être  précédé  d’aucune 
recherche , & nous  ne  craindrons  pas  qu’il 
foit  fuivi  d’aucun  repentir. 

Il  n’exifte  pas  en  France  d’efprit  public. 
Plufieurs  excellens  écrits  auroient  pu  Finf- 
pirer,  mais  le  philofophe  enfeigoe  iohg- 
temps  avant  que  l’on  exécute  ; d’ailleurs 
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les  principes  ne  peuvent  être  confacrés 
que  par  l’expérience  : elle  feule  eft  la  dé- 
monftration  du  Peuple , & il  n’eft  point 
de  raifonriement  qui  puiffe  en  tenir  lieu.  , 
Les  befoins  de  la  Nation  n’ayant  pas  per- 
mis d’attendre  que  les  Etats  provinciaux 
euffent  par  des  effais  divers  préparé  cet 
efprit , il  faudra  qu’il  naiffe  des  Etats 
généraux  qu’il  devoit  précéder  : c’eft  un 
grand  fecours  du  moins.  Il  feroit  néan- 
moins en  quelque  forte  fuppléé  , fi  la  ma- 
tière de  chaque  délibération  étoit  à l’a- 
vance imprimée  & répandue;  cette  pu- 
blicité placeroit  l’opinion  dans  l’affemblée 
nationale,  & les  hommes  inftruits  qui 
n’y  auroient  pas  été  appelles,  pourroient 
encore  la  fervir. 

Les  moyens  qui  fondent  une  conftitu- 
tion  dans  fon  entier,  comme  en  Amérique, 
ou  qui  confervent  celle  qui  exifte,  comme 
en  Angleterre , ne  nous  conviennent  pas. 
La  nôtre  n’eft  point  attaquée  par  ces  at- 
tentats contre  l’ordre  public  , qui  amènent 
les  révolutions;  mais  elle  a des  vices  qui  la 


03) 

minent  infenfiblement , & qui  néceffitent 
une  prompte  réforme.  Auffi  avons-nous 
befoin  plutôt  d’habileté  que  de  génie,  de 
foupleffe  que  de  force  , & de  circonfpec- 
tion  que  de  rigueur.  Les  abus  font  liés 
à des  avantages  : il  faut  retenir  ceux-ci  en 
écartant  les  autres  , foutenir  iedifice  en 
même  - temps  qu’on  le  répare  éviter  les 
changemens  inattendus  , qui  ne  font  ja- 
mais fans  danger,  ralentir  fa  marche  de 
peur  d’être  entraîné  au-delà  du  but  par 
une  courfe  trop  rapide  , ne  pas  heurter 
trop  d’intérêts  pour  ne  pas  s’expofer  à 
trop  de  réclamations , & ne  pas  imiter  le 
propriétaire  imprudent  qui  * dans  Pimpa- 
tience  d’une  produ&ion  plus  abondante  , 
détruiroit  la  récolte  que  fon  champ  lui 
préfente  : alors , combien  de  fageffe  dans 
les  mefures , de  prudence  dans  le  zele , 
& de  fagacité  dans  les  reffources  ! 

On  ne  peut  fe  diflimuler  que  ce  ne  foit 
par  un  pénible  & généreux  effort,  que  l’on 
parvienne  à prendre  un  tel  efprit  ; car  il 
ne  s’agit  pas  feulement  de  fe  l’approprier. 
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ce  qui  déjà  ferait  fort  difficile , mais  d’ab- 
jurer celui  qu’on  a,  & qui  depuis  deux 
ans  paroît  dominer  la  France  entière  : 
avanc  que  les  demandes  fe  forment , les 
cris  s’élèvent , les  convulfions  précèdent 
les  démarches  ; il  n’y  a point  d’affemblée 
fans  tumulte, -point  de  difcuffionsfans  vio- 
lence , & il  femble  que  l'on  ferait  plus  fa- 
tisfait  d’arracher  que  d’obtenir  ; ce  qu’iei 
on  appelle  droit , là  on  le  nomme  abus  ; 
on  n’eft  d’accord  ni  fur  la  fin  ni  fur  les 
moyens , & le  bien  même  a l’appareil  du 
mal  ; les  converfations  ont  été  des  fa ty res-, 
les  écrits  des  libelles  ; on  a attribué  les 
erreurs  au  defTein  prémédité  de  nuire  , les 
fuccès  au  hafard  , de  maniéré  que  ceux-ci 
font  reftés  fans  éloges , les  autres  fans  ex- 
cufe  , & que  la  calomnie  s’étant  même 
exercée  fur  les  fautes,  il  en  eft  réfulté  ce 
grand  défavantage  quelles  ont  eu  des  apo- 
logiftes.  Le  Miniftre  intégré  , confondu 
avec  le  Miniftre  pervers  n’a  trouvé  de 
confolation  que  dans  fa  confcience,&  d’en- 
couragement que  dans  l’efpoir  aride  d’une 
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juftice  tardive  : enfin  la  fermentation  a été 
pouffée  à ce  degré  de  fureur  que  la  menace 
ayant  provoqué  l’injure,  l’injure  a appelle 
la  vengeance , & dans  une  province  les  Ci- 
toyens fe  font  ma  (Tac  rés. . . . Ah  ! ce  n’eft: 
pas  ainfi  qu’on  mérite  la  liberté!  elle  n’ap- 
paroîtra  jamais  aux  hommes  fur  la  terre 
qu’ils  auront  fouillée  de  fang  ; elle  recule 
devant  l’homicide  , & va  porter  aux  amis 
de  la  paix  fes  dons  & fes  autels. 

Qui  peut  maintenant  s’étonner  fi  des 
hommes  d’un  fens  droit , d’un  efprit  fage  * 
mais  qui  fans  doute  tirent  des  conféquen- 
ces  trop  générales  de  quelques  faits  parti- 
culiers, font  affez  effrayés  de  ces  funeftes 
préludes  pour  redouter  les  Etats  géné- 
raux ; s’ils  aiment  mieux  les  maux  dont 
ils  fouffrent  que  des  biens  qu’il  faudroit 
acheter  par  des  maux  plus  grands  ; s’ils  ju- 
gent que  lopprefiion  qui  naîtroit  d’une 
affemblée  nationale  feroit  plus  dure  , plus 
pefante  , plus  difficile  à repouffer  , que 
celle  qui  feroit  produite  par  les  agens  de 
l’autorité;  & s’ils  ne  peuvent  confidérer 
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fans  frémir  dette  terrible  alternative  ou  de 
la  tyrannie  inflexible  des  ariftocrates  , ou 
du  défordre  fangujnaire  de  1 anarchie  ! Il 
eft  d'une  grande  importance  de  rappeller 
leur  fécurité,  de  leur  prouver  que  leur 
terreur  eft  exageree  , d éviter  toute  com- 
motion f & de  raffermir  avec  tranquillité 
le  gouvernement  monarchique  fur  les 
bafes  inébranlables  de  la  propriété  & de 
la  liberté. 

Si  ceux  qui  ont  accepté  la  tâche  fi  no- 
ble & fi  difficile  de  travailler  au  bien  de 
tous  , ne  Tentent  pas  à quel  point  elle  les 
engage  ; s’ils  ne  reconnoiffent  pas  que  le 
feul  moyen  de  juftifier  la  préférence  qu’ils 
ont  obtenue  fur  leurs  concitoyens  , eft  de 
faire  mieux  qu’aucun  n’auroit  fait  ; s’ils  ne 
peuvent  répondre  dans  tous  les  temps , à 
leur  confcience  comme  à leurs  conftituans, 
de  la  pureté  de  leurs  motifs,  delaconf- 
tance  de  leur  zele , de  la  fincérité  de  leur 
dévouement,  de  l’abnégation  de  tout  in- 
térêt perfonnel  ; fi  la  grande  penfée  du 
bonheur  de  tout  un  peuple  n’eftpastou- 

jours 
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jours  préfente  à leur  cœur  : alors  tout  eft 
perdu  , & le  feul  remede  qu’il  y avoit  à 
nos  maux  ayant  été  tenté  fans  fuccès  , I’ef- 
pérance  même  ne  reliera  plus. 

On  ne  peut  cependant  raifonnablement 
efpérer  que  dans  une  affemblée  auffi  nom- 
breufe  que  le  fera  celle  des  Etats  généraux, 
les  lumières  foient  également  réparties,  & 
que  l’amour  du  bien  arime  au  même  de- 
gré tous  les  membres.  Avec  quelque  foin 
qu’ils  aient  été  choifis,  les  talens  fupé- 
rieurs  & les  vertus  élevées  font  fi  rares  , 
qu’une  grande  colleftion  d’individus  pré- 
fente néceffairement  un  grand  affembbge 
d'imperfeûions.  Elles  s’augmentent  de  tous 
les  défauts  particuliers  à une  nation  , & 
de  toutes  les  difficultés  attachées  aux  cho» 
fes  dont  on  n’a  pas  l’habitude.  Il  faut  donc 
s’attendre  à des  débats  longs  & bruyans, 
à l’inattention  pour  écourer,  à l’impatience 
pour  répondre , aux  idées  communes  trai- 
tées avec  diffufion  , aux  idées  confufes 
énoncées  avec  obfcurité  ,aux  idées  fauiïes 
pouffées  avec  obftination , aux  queftions 
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mal  pofées  , aux  raifonnemens  mal  dé-> 
duits  aux  conféquences  mal  tirées  , aux 
mouvemens  irréfléchis  de  faveur  ou  de 
blâme  , aux  confentemens  trop  prompts, 
aux  réfiftances  trop  prolongées  ; mais  ces 
inconvénftns  feront  prefque  nuis,  G les 
hommes  auxquels  le  pouvoir  de  l’élo- 
quence & l’énergie  du  "caraâere  auront 
départi  l’empire  fur  la  multitude,  favent 
î’affervir  avec  douceur  & la  calmer  avec 
fermeté. 

' Il  eft  d’autres  défauts  fur  lefquels  il  con- 
vient de  porter  des  regards  plus  attentifs  , 
parce  qu’ils  font  moins  frappans  ; qu’il 
♦ faut  combattre  avec  plus  de  vigueur, parce 
qu’ils  font  plus  difficiles  à vaincre  , & qu’il 
eft  d’autant  plus  efîentiel  de  diftinguer  des 
qualités  eftimables  qui  les  avoifînent qu’il 
feroit  plus  aifé  de  les  confondre. 

L’amour-propre  , qui  cherche  une  place 
‘au-deffus  des  autres;  l’intérêt , qui  en  veut 
une  féparée,  font  les  vices  le  plus  direâe- 
ment  oppofés  à une  affemblée  nationale  ; 
câr  leurs  efforts  font  en  fens  contraire  de 
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toute  affociation,  & tendent  fans  celle  à 
ifoler  lorfqu’i!  faut  travaillera  unir. 

Rien  n’eft  plus  éloigné  de  la  fageffé  que 
ces  idées  abfolues  que  quelques  perfon- 
nés  , égarées  dans  de  fauffes  abftraaions  , 
n’ont  pas  craint  d’énoncer  : qu’il  ne  faut 
pas  être  arrêté,  pour  fonder  le  bonheur  des 


générations  futures  , par  les  maux  qu’il  en 
peut  coûter  à ta  génération  préfente ; qu’ils 
ne  doivent  point  tire  calculés  dans  un  plan 
Tt-g-tiier , & qu  il  ne  s agit  pas  de  V intérêt 
du  moment  lorfque  l’on  trace  une  conf- 
titution  durable. 


Un  tel  bien  fait  frémir.  S’il  ne  pou* 
voit  le  faire  autrement,  les  hommes  le  re- 
jetteraient, & iis  auraient  raifon,  car  la 
fociéte  n eft  pas  compofée  de  héros  qui  le 
dévouent  , mais  d individus  qui  ne  veu- 
lent pas  fouffrir  ; & comme  ce  fentiment 
eft  à la  fois  naturel  &jufte,  il  eft  indifpen- 

fable  que  1 adminiftration  y rallie  fes  vues 
& fon  travail.  C’eft  l’itnpuiffance  de  seie* 
ver  au-deiTus  des  obftaeles  qui  fait  penfer 
qu  il  .faut  les  brifer  -,  & lorfque  le  génie  lui* 
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même  defcend  de  Tes  hautes  rpéculations 
à la  pratique,  il  daigne  confulter  le  temps, 
pefer  les  circonftances , ménager  la  foi- 
bleffe  ; il  ne  détruit  pas  fans  remplacer  ; 
s’il  impofe  des  facrifices,  il  offre  des  dédom- 
magemens  ; & s’il  enleve  quelques  jouif- 
fances  , c’eft  pour  confolider  celles  qui  ref- 
tent. 

Les  avis  extrêmes  exigent  peu  de  ré- 
flexion , & il  eft  rare  que  d’abord  ils  ne 
foient  fort  applaudis.  On  trouve  dans  ceux 
qui  les  propolènt  un  courage  auquel  il  pa- 
roît  glorieux  de  s’unir,  une  énergie  qui  fub- 
jugue  , & une  apparence  de  dévouement 
qui  en  impofe.  Ceux  au  contraire  qui  com- 
battent les  opinions  de  ce  genre  font  ac- 
cufés  de  pufillanimité , fouvent  d’un  trop 
grand  attachement  à leurs  intérêts  , & 
quelquefois  de  corruption.  Il  ne  faut  re- 
douter ni  les  rumeurs  paffageres , ni  les 
préventions  du  moment , ni  les  foupçons 
qui  n’embarraffent  pas  long-temps  l’inno- 
Cence.  Lorfque  la  confcience  fournit  un 
avis , elle  donne  des  moyens  pour  le  dé- 
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fendre  & une  éloquence  fimple  pour  per» 
fuader.  Enfin  y eût-il  quelque  péril , il  eft 
du  devoir  de  l’homme  de  bien  de  dire  ce 
qu’il  penfe  * de  foutenir  ce  qu’il  croit , & 
devoir,  fi  j’ofe  m’exprimer  ainfi  , la  har- 
diefîe  de  la  modération. 

On  ne  rencontre  que  trop  fréquemment 
des  efprits  tranchans  qui , dans  1 impôt- 
fibilité  de  paffer  une  certaine  étendue  , 
& croyant  que  la  limite  de  l’horifon  qu’ils 
émbraffent  eft  le  terme  des  objets  qu  iis< 
examinent  * prononcent  fur  le  champ  & 
knpérieufement  ; les  objeftions  les  aigrit- 
fent , les  délais  les  fatiguent , & l’arrêt 
qu’ils  n’ont  pas  porté , ils  le  rejettent.. 

On  en  voit  d’autres  qui , foit  par  une  mo- 
bilité exceffive  d’imagination,  foit  par  dé- 
faut de  principes , foit  pour  fatis faire  une 
vanité  puérile  en  étonnant  ceux  qui  les 
écoutent , foutiennent  également  le  pour 
& le  contre  ; l’argument  qu’ils  viennent 
de  faire  , ils  le  réfutent  ; s'ils  donnent  une 
réglé  , ils  la  furchargent  d’exceptions  qui 
la  détruifent  ; iis  combattent  alternative- 

B ii.j 
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îiifnt-  pour  le  faux  & pour  le  vrai  5 ne 
s attachent  qu  a un  cote  de  la  quefhoa  rj 
évitent  de  conclure  , ou  s ils  le  font  P pré— 
fentent  encore  deux  partis  avec  des  motifs 
tellement  balances,  que  le  choix  devient 
tmpoffibie. 

Entre  ce  ton  déçifïf  de  la  médiocrité  & 
ces  jeux  pénibles  du  fbphifme  , fe  place 
} eipnt  de  doute  qui  a fait  tant  de  conquê- 
tes  fur  l erreur.  Par  lui  on  faiùt  Fenfemble 
d’un  objet , on  le  conhdere  fous  tous  fes 
rapports  , on  en  envifage  toutes  les  con- 
féquençes , & Ton  s’arrête  au  parti  qui*  of- 
frant le  moins  d’mçpnvéniens  & le  plus 
d'avantages,  obtient  ainfi  le  feul  genre  de 
perfection  auquel  il  foit  donné  à l’homme 
vde  prétendre. 

P çft  auffi  une  fubtilité  d’efprk , importune 
dan§  les  grandes  aiTemhlées  & funefle  aux 
grandes  queflions,  La  nature  ne  la  donne 
pas,  mais  quelques  hommes  tourmentés 
de  la  privation  des  talons  & de  l’ambition, 
des  fliccès , ont  mis  tous  leurs  foins  à Yaç- 
quérir.  Elle  çaniîfte  à rechercher  avec  une 
fegaçûé  remarquable  un  peut  danger  dans 
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un  parti  fage , une  erreur  fans  confluence 
dans  un  avis  lumineux  , une  légère  ifï}- 
perfeâion  dans  un  plan  falutaire  ; par  les 
efforts  minutieux  d’une  métaphyfique  dé- 
liée , elle  parvient  à obficurcir  ce  qu’il  faut 
éclairer , à retarder  la  marche  qu’il  faut 
accélérer  , à infpirer  de  la  crainte  quand 
on  a befoin  de  courage.  Ces  épineufes 
difcuffions  fe  terminent  par  un  avis  bizarre 
que  perfonne  ne  peut  adopter , mais  celui 
qui  s’étoi*  formé  eft  arrêté;  la  patience 
de  l’affemblée  fe  laffe  ; le  defir  du  bien 
s’attiédit , & l’on  finit  ou  par  fufpendre 
ou  par  fupprimer  une  délibération  utile. 

11  eft  encore  un  efprit  de  méfiance  ex- 
trême, qui  peut  égarer  autant  qu’une  con- 
fiance aveugle.  Il  eft  d autant  plus  impor- 
tant de  s’élever  contre  lui  qu’il  eft  plus, 
répandu , qu’il  donne  comme  des  certitudes, 
les  foupç.ons  qu’il  a pris  fans  indices 
qu’il  voit  l’artifice  dans  la  loyauté  , les 
piégés  dans  les  offres  ûnceres  , & qu’en, 
fe  tenant  en  garde  contre  les  bienfaits  * il 
calomnie  les  fentknens  généreux. 

B iv 
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Sans  doute  il  ne  faut  pas  fe  livrer  fans 
referve  & fe  décider  (ans  examen  ; mais 
û le  moral  des  hommes  avec  lefquels  on 
traite  ne  peut  être  caution  pour  l’avenir , 
il  ne  doit  pas  être  fans  confidération  pour 
le  préfent. 

N a-t-on  pas  un  grand  motif  de  fécurité , 
que  la  prudence  même  avoue,  lorfque 
1 on  s adr^lfe  a un  Roi  jufte  , & qui , au 
milieu  des  écarts  de  l’adminiflration  , a 
confervé  un  cœur  pur,  l’amour  du  bien, 
& une  volonté  confiante  de  le  faire  ? 

Que  pourroit  - on  redouter  lorfque 
Ton  fe  concertera  avec  un  Minière  qui  , 
dans  la  circonftance  la  plus  orageufe  , 
s’efl  dévoué  de  nouveau  à la  Nation  ; 
qui  , dans  le  Confeil  du  Souverain  , a 
réclame  fes  drous  dans  toute  leur  étendue  : 
qui  * dédaignant  les  richeffes  comme  les 
diftin&ions  , & n’ayant  mêtn.e  plus  rien 
à demander  à la  gloire  * n*a  d’autre  prix 
a obtenir  de  fes  facrifices  que  le  bonheur 
de  la  France  ? 

Enfin,  quelle  méfiance  ne  feroit  pas 
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infenfée  lorfque  , prenant  le  feul  chemin 
dont  on  ne  peut  fe  cétourner  fans  crime, 
on  nira  à l'impôt  que  par  la  conftitution  ? 
Par  là  n a-t-on  pas  le  premier  des  moyens, 
puifque  rien  ne  peut  être  faudrait  à fan 
influence  , la  plus  forte  des  puiffances  , 
puifque  toutes  font  falariées  par  elle  ? La 
durée  des  fubfldes  ne  garantit- elle  pas  le 
retour  des  Etats  généraux,  & par  les  Etats 
généraux  n’aflurez-vous  pas  la  liberté  & la 
propriété  ? Si  vous  parveniez  à tracer  ce 
cercle  autour  d’un  tyran  , je  le  défierois 
d’en  fortir  fans  avotr  rendu  hommage  aux 
principes,  & s’être  fournis  aux  loix. 

Il  n’y  a pas  fans  doute  à compofer 
avec  la  juftice  : elle  doit  être  réclamée  oC 
rendue  dans  fa  plénitude  ; mais  loin  d’ex- 
clure les  ménagemens,  elle  les  prefcrir , 
8.  l’on  ne  pourra  éloigner  avec  trop  de 
foin  toute  févérité  dans  les  répétitions 
qu’un  ordre  fera  fondé  à exercer  contre 
l’autre. 

L’ordre  du  Tiers  , par  exemple , doit 
confidérer  que,  quoique  la  ceifation  de 
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tout  privilège  pécuniaire , & l’égalité  dê  la 
contributiop  à l’impôt  en  raifon  de  fes  fa- 
cultés foienc  d’une  équité  inc  onteflable  , 
il  ne  faut  cependant  pas  s’étonner,  & bien 
moins  s’indigner,  lorfqu’il  s’agit  d’un  grand 
intérêt , de  rencontrer  de  grands  obftacles. 
Si  des  Membres  diftingués  dans  deux  or- 
dres , preffes  par  un  noble  mouvement  , 
ont  déjà  fait  connoître  leur  vœu  ; s’ils 
ont  publié  & foufcrit  une  renonciation 
expreffe  à toute  exemption , cette  jufb 
réfolution  n’eft  pas  encore  unanime  & ne 
peut  le  devenir  que  par  la  conviftion. 
L’éducation  , l’exemple , l’habitude  déna- 
turent aifément  les  idées;  l’abus  ne  f® 
démontré  pas  avec  autant  d’évidence  à 
celui  qui  en  profite  qu’à  celui  qui  en  fouf- 
fre , & il  ne  faut  pas  croire  que  beau- 
coup d’hommes  du  Clergé  & de  la  No- 
bleffe,  très-fupérieurs  à un  vil  motif  d’in- 
térêt, ne  rapportent  pas  de  bonne  for 
quelques  exceptions  dans  le  mode  & la 
quotité  de  l’impofition  , les  uns  à un  fyf- 
tême  religieux,  les  autres  à l’effence  du 
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gouvernement  monarchique.  Ce  n’eft  pas 
une  petite  tâche  de  ftpcre;  ce  qui  eft 
ainfi  confondu  * & certes  quand  on  at- 
taque & l’intérêt  & l’amour  - propre  , 
& qu  il  faut  obtenir  de  quelqu’un  qu’il 
renonce  à la  fois  à fes  préjugés  & à 
fa  fortune  , il  ferait  bien  déraifannable 
d’être  impatient  des  objeâions,  de  traiter 
l’erreur  comme  la  mauvaife  volonté  , & 
de  défendre  fans  fageffe  une  caufe  imper- 
dable , puifqu’elle  eft  gagnée  au  tribunal 
fouverain  de  l’opinion. 

On  a beaucoup  écrit fur  ce  qu’on  devoir 
faire  aux  prochains  Etats  généraux;  un  trai- 
té non  moins  utile  & qui  pourrait  prouver 
plus  d’habileté,  feroit  celui  qui  contien- 
drait lenumération  de  ce  qu’il  ne  faut 
pas  y faire,  des  objets  que  l’on  ne  doit 
qu’entamer,  & de  ceux  qu'il  eft  à propos 
de  remettre  à une  autre  affemblée. 

Ceux  qui  ont  lu  plufieurs  ouvrages  fur 
l’économie  publique , établiront  fans  peine 
& avec  plus  de  mémoire  que  de  juge- 
ment un  fyftême  de  gouvernement  qui 
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ne  laiffera  fubfifter  aucun  abus  : on  ne 
procédé  pas  ainfi  dans  l’exécution  ; le  bien 
même  peut  effrayer , & fi  Ton  étoit  le 
maître  de  le  donner  tout  d’un  coup  &c 
tout  a la  fois  , il  faudroit  encore  exa- 
miner fi  la  Nation  eft  en  état  de  le  fuppor- 
ter.  Les  tranfitions  brufques  occafionnent 
des  fenfations  douloureufes  : on  ne  pour- 
roit , en  fortant  de  l’épaiffeur  des  ténè- 
bres , foutenir  une  lumière  trop  brillante; 
il  faut  donc  graduer  le  p :ffage,  & imiter 
la  nature  } qui  mûrit  lentement  fes  ou- 
vrages. 

Les  Etats  generaux  de  1789  n’auront- 
ils  pas  des  objets  affez  importans  à traiter  3 
des  abus  affez  multipliés  à détruire  , un 
bien  affez  inelpéré  à faire , s’ils  réalifent 
dans  toute  leur  étendue  les  conceflions 
les  plus  amples  que  jamais  Souverain  ait 
pu  faire  à ion  Peuple  ? 

Pour  donner  une  idée  de  ce  que  les 
Députés  auront  à faire , rappelions  chacune 
des  offres  confignées  dans  un  rapport 
qu’en  ne  lira  dans  aucun  pays , quel  que  fok 
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fbn  gouvernement , fans  un  fentimenfc 
profond  d’eftime  pour  le  Miniftre  qui  la 
préfenté  , fans  aimer  le  Souverain  qui  l’a 
adopté  , & fans  s’étonner  que  la  Nation 
qui  l’a  reçu , n’ait  pas  été  à l’inftant  & 
toute  entière , ramenée  à des  difpofitions 
de  concorde  & de  bienveillance. 

La  liberté  individuelle . 

Les  lettres  de  cachet J’allois 

indiquer  des  exceptions  à faire , des  for- 
malités à obferver,  des  dangers  à prévoir; 
mais  à la  penfée  de  tant  d’infortunés  qui 
ont  perdu  la  raifon  & la  vie  dans  ces 
longues  captivités  que  trop  fouvent  ils 
n’avoient  pas  méritées , ma  plume  s’eft 
arrêtée.  Ce  qu’il  faut  dire , c’eft  que 
la  liberté  eft  plus  cruellement  outragée 
par  les  barbares  abfurdités  du  Code  cri- 
minel que  par  les  entreprifes  du  defpo- 
tifme.  Montefquieu  qui  s’eft  élevé  avec 
bien  plus  de  force  contre  les  excès  du 
pouvoir  arbitraire  que  contre  les  abus  de 
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«os  oix , a pourtant  affirmé  que  c'étoh 

principalement  de  la  bonté  des  loix  cri- 

mtnelles  que  dépendait  la  liberté  du 

citoyen.  En  effet,  lorfcjue  les  lettres  da 

cachet  frappoient  un  innocent , elles  ne 

lui  enlevoient  pas  l’effiéranrp  ■ A\  „ 

.r  f *c.p. rance  ; d autres  . 

Mimîtres  pouvoient  rompre  fes  chaînes- 

fes  biens  xeftoient  à fa  famille,  & fc 

genre  même  de  la  peine  en  excluoit  Fin- 

1-amie.  L’oppreffion  des  loix  au  contraire  , 

bien  plus  intolérable  , pourfuit  l’homme 

julqu  a fa  fin  ; le  prive  de  toutes  les  facul- 

c!'Tn  - & **  ™ %>üce  l’opinion 
qu  il  a été  mérité. 

Ce  fera  donc  précifément  parce  que 
on  rendra  aux  loix  la  punition  des  cri- 
mes dont  fe  chargeoit  l’autorité  , qu’il 
faudra  exiger  que  les  accufés  aient  un 
confeil  que  l’inftmâion  de  la  procédure 
toit  pubnque,  que  les  peines  foient  pro- 
portionnées aux  délits  ; qu’il  y ait  fur  le 
champ  une  commiffion  formée  d’hommes 
tonfibles,  équitables  & infiruits,  qui 
soccupan»  fans  teiâçhe  à ' nous  délivrer 
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de  la  plus  grande  des  tyrannies  fociales  i 
offrent  bientôt  à la  Nation  une  légifla- 
tion  criminelle  qui  accorde  enfin  les  droits 
de  l’humanité  avec  ceux  de  la  juftice. 

\ 

La  liberté  de  la  PreJJe . 

Ce  puiffant  rempart  de  la  conftitution 
ne  doit  pas  fans  doute  devenir  l’afyle  de 
la  licence,  mais  comment  autorifer  Fu- 
fage  & empêcher  l’abus  ? Si  un  Peuple 
indépendant  s’agite  depuis  fi  long-temps 
fur  cette  matière  fans  avoir  pu  faire  en- 
core de  bonnes  loix , pourrons-nous  , dès 
le  premier  moment  où  nous  nous  en 
occupons , en  créer  de  meilleures  ? Sous 
prétexte  qu’on  ne  peut  manifefter  les  vices 
des  chofes  fans  dévoiler  la  conduite  des 
perfonnes  , fera-t-il  permis  de  parler  des 
unes  comme  des  autres  ? & alors  la  ca* 
lomnie  pourra  donc  impunément  s’exercer, 
jetter  la  divifion  dans  les  familles  , le 
trouble  dans  les  fociétés , & le  défefpoir 
dans  le  cœur  d’un  homme  de  Êien  trop 
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fenfible  ? Si  la  defignation  eft  aflez  clairttj 
pour  faire  reconnoître  , l’omiffiondu  nom* 
fuffira-t  elle  pour  juftifier  ? L’obligation 
de  ligner  fon  tnanufcrit,  ne  portera-t-elle 
aucune  atteinte  au  principe  ? La  punition 
fera-t-elle  différente  , fuivant  la  différence 
des  lujets  qu’cn  aura  traités , des  perfonnes 
que  1 on  aura  attaquées,  & des  effets  que 
l’on  aura  produits  ? 

La  formation  des  Etats  provinciaux. 

Deux  provinces  jouiffent  depuis  plu- 
iîeurs  années  d’adminiftrations  de  ce  gen- 
re ; elles  font  récentes  dans  le  plus  grand 
nombre  , & quelques-unes  ne  les  ont  pas 
admifes  . 

On  n’a  eu  que  peu  d’effais  , & ils 
ont  ete  imparfaits.  Des  queftions  im- 
portantes font  reffées  fans  décifion.  Il 
étoit  d’ailleurs  impoffible  que  des  éta- 
biiffemens  qui  ne  repofoient  pas  fur 
une  repréfentation  libre  fuffent  bien  or- 
donnés : il  s’agit  de  régler  les  conditions 

de 
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de  l’éligibilité,  la  forme  des  élevions , la 
méthode  des  délibérations , & Ja  nature 
des  fondions;  mais  foivra-t-on  par-tout 
le  même  modèle  ? Les  différences  dans  les 
localités  le  permettront-elles  ? Les  Pays 
d’Etats  y feront-ils  affujettis,  & les  capi- 
tulations faites  avec  les  provinces,  forf- 

qu  elles  fe  font  unies  à la  France,  n’exi- 
geronr-elles  pas  des  exceptions  ? 

^ ^ maniere  la  Pte  efficace  le 
defordre  que  l'inconduite  ou  l'incapa- 
cité des  Minifires  pourrait  introduira 
dans  les  Finances . 

H femble  que  l’on  arriveroit  à ce  but 
ou  par  une  commiffion  intermédiaire  ou 
par  la  refponfabilité  des  Minières  ; mais  le 
premier  moyen  ne  tendroit-il  pas  à l’arif- 
tocratie  qui  produiroit  de  fi  grands  maux, 
ou  a faciliter  la  corruption  qui  teroû  re- 
naître tant  d’abus  ? 

Le  fécond  peut  intimider  l’homme  le 
P-us_en  état  d’adminiflrer  ; car  s’il  eft  aifé 
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de  n’avoir  aucun  doute  fur  Tes  intentions  } 
il  ne  l’eft  pas  d’être  fans  inquiétude  fur  fes 
lumteres.  On  peut  encore,  en  empêchant 
les  écarts , arrêter  la  marche , & porter  à 
l’intrigue  par  la  crainte  du  danger. 

Au  relie,  quels  que  foient  les  difficultés, 
elles  ne  font  pas  infolubles , & il  n’eft  pas 
poffible  de  livrer  plus  long-temps  le  Royau- 
me à un  Minillre  inepte  ou  à un  Minillre 
prévaricateur  . lans  que  l’un  foit  honteufe- 
ment  renvoyé , & fans  que  l’autre  foit 
exemplairement  puni. 

Le  retour  périodique  des  Etats  généraux 

La  compofition  a&uelle  a été  fi  difficile  & 
fi  contellée  ; te  Gouvernement  a été  rdferré. 
dans  un  fentier  fi  étroit  entre  les  anciens  ufa- 
ges  & les  idées  nouvelles  ; malgré  les  foins 
il  y aura  eu  encore  tant  & de  fi  grandes 
imperfections , qu’il  faut,  en  commençant 
par  les  premiers  éleâeurs&en  finilfant  par 
la  réunion  des  députés , former  une  orga- 
jf  ation  allez  parfaite  pour  que  la  propriété 
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décidé  du  droit*  la  population  du  riodl- 
bre;  que  la  brigue  ne  gêne  pas  les  chois 
ni  la  limitation  les  pouvoirs;  que  les  mou- 
vemens  foient  (impies , prompts*  néceffai- 
fes,  & que  la  Natton  feit  entièrement* 
immédiatement  & librement  repréfentée. 

Enfuite  quel  fera  l’intervalle  ? Trop  rap- 
proché , l’expérience  aura  t-elle  pu  s’af- 
fermir, les  Etats  provinciaux  adminiftrer, 
& l’efprit  public  fe  former?  Trop  éloigné, 
la  direction  des  efprits  ne  peut  elle  pas 
changer , le  redort  de  la  volonté  fe  déten- 
dre , & les  biens  qui  relieront  à faire  ne 
feront-ils  pas  trop  retardés  ? 

Les  premiers  Etats  généraux  auront-ils 
une  durée  plus  ou  moins  grande  que  les 
autres;  & ny  a-t-il  pas  des  événemens  à 
prévoir  pour  lefquels  il  faudra  s’affurer 
d’une  convocation  extraordinaire  ? 

Dans  cette  queftion  du  retour  périodi- 
que des  Etats  généraux  , entre  néceffaire- 
ment  celle  de  la  duree  des  impôts , 

Sans  fe  rendre  indigne  du  bienfait  ac- 
cordé par  le  Roi  à la  nation , fans  devenir 
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traître  envers  elle,  fans  expofer  fes  droits  * 
on  ne  doit  fans  doute  voter  les  fubfides 
deffinés  à l’acquit  des  dépenfes  de  toute 
nature  que  pour  les  années  qui  s’écoule- 
ront entre  une  tenue  d’Etats  & la  fuivante; 
mais  cela  eff-il  vrai  des  impôts  confacrés 
au  payement  de  la  dette?  Pour  que  la  ré- 
ponfe  fbit  péremptoire  , il  faut  déclarer 
nettement  le  principe. 

Une  banqueroute  ou  générale  ou  par- 
tielle {qxom  déshonora nte^  injujie  ïs  abjurdeé 

D zshonorante  : Qui  peut  douter  que 
l’Europe  entière  ne  couvrît  d’un  opprobre 
ineffaçable  une  Nation  qui  par  le  premier 
a StQ  de  fon  pouvoir  anéantirait  fes  enga- 
gemens  ? 

Injujie  : Les  emprunts  n’ont-ils  pas  fervi 
à nous  protéger  & à nous  défendre  ? des 
impôts  équivalens  étoient-ils  admiilibles  ? 
S’ils  ont  fourni  à la  déprédation  , les  créan- 
ciers de  l’Etat  ont  ils  dû  le  fa  voir  & pu 
l’empêcher  ? La  morale  n’eft-elle  pas  une  , 
& ia  foi  pub  ique  eft-ciie  dilpenfée  de  celle 
qui  oblige  la  foi  des  particuliers?  & de  quel 
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front  foutenir  la  maxime  , que  le  droit  de 
propriété  e.ft  facré,  lorfqu  on  aura  co ni* 
mencé  par  le  violer. 

Abfurde  : De  ce  que  le  rentier  fera  rui- 
né, il  s en  fuivra  infailliblement  que  pendant 
bien  des  années  le  propriétaire  le  fera  suffi  ; 
le  contre-coup  eff  inévitable,  & ce  qui  aura 
été  injufte  pour  une  partie  deviendra  fu- 
nefte  pour  le  tout. 

Lorfqu’il  faut  fonder  le  crédit  ; qu’on 
eft  au*moment  d’y  avoir  recours;  que  c eft 
lui  qui  par  la-réduâion  de  rinfërêt  de  l’ar- 
gent par  des  rembourfemens  avantageux  , 
par  des  converfions  lucratives  , peut  feul 
nous  procurer  les  plus  abondantes  écono- 
mies , & qu’il  n’y  a pas  de  guerre  où  l’on 
puiffe  s’en  paffer  ; je  demande  s’il  y aurait 
rien  de  plus  étrange  , de  plus  contradic- 
toire , & de  plus  dénué  de  feus  que  de 
l’anéantir. 

Enfin  n’y  eût-il  de  confeil  à recevoir 
que  de  la  politique,  ne  feroit-ce  pas  le  der- 
nier degré  d’imprudence  que  de  prendre 
une  délibération  dont  l’effet  feroit  dé  faire 
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regretter  le  defpotifme  miniftériel , & de 
lui  faciliter  un  jour  le  moyen  de  ferefaifir 
du  pouvoir  que  les  Etats  généraux  n’au- 
roient  exercé  qu’au  détriment  & a la  honte 
de  la  nation. 

Si  l’on  ne  peut  nier  mes  alTertions  , je 
conclus  que  la  dette  eft  une  charge  inhé- 
rente au  fonds  , que  le  produit  de  l’impôt 
qui  y eft  affeaé  n’eft  pas  difponible,  que 
ce  feroit  pourtant  en  difpofer  que  de  lui 
aflîgner  un  terme  antérieur  à l’extinaion  , 
& qu’il  ne  doit  en  avoir  d’autre  que  la 
folde  totale  de  la  créance. 

Les  impôts  à confentîr. 

Sans  parler  de  leur  nature,  de  leur  va- 
riété , de  leur  complication  , qui  feroient 
fufceptibles  d’une  étude  réfléchie  & d’une 
longue  difcuffion  ; pour  parvenir  afluelle- 
ment  à en  fixer  la  quotité , quelles  connoif- 
fances  ne  faut-il  pas  acquérir  fur  toutes  les 
parties  qui  compofent  une  recette  & une 
dépenfeimmenfes  ? 
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Diftingüer  ce  qui  èft  ordinaire  de  ce  qui 
eft  extraordinaire  , ce  qui  eft  fixe  de  ce 
qui  eft  tranfitoire  ; apprécier  les  augmen- 
tations progreffives  des  droits  , les  dimi- 
nutions annuelles  des  charges  ; examiner 
les  états  de  tous  lès  départemens , en  dif- 
cuter  chaque  article,  ne  pas  altérer  la  force 
& la  fureté  en  rédüifa'nt  lès  moyens  & les 
falaires  *,  pourfuivre  la  déprédation  la  plus 
feerette  , découvrir  f abus  le  plus  obfcur  , 
favôir  ce  qui  peut  fe  réduire , fe  différer  ,fe 
compenfèr , fe  convertir  , fe  Amplifier  ; 
évaluer  les  économies  préfentes  , n’affot- 
blir  ni  n’exagérer  les  bénéfices  éventuels 
afligner  les  fonds  à chaque  partie  dans  une 
proportion  fi  exafte  qu’il  ne  puiffe  y avoir 
ni  infurfifance  ni  excédent,  & à des  échéant 
ces  fi  bien  marquées  qu’il  n y ait  jamais  de 
deniers  oififs;  faire  faire  la  dépenfe  là  o& 
fe  fait  la  recette  , afin  de  rémédier  à l'inuti- 
lité de  ces  tranfportsd’efpeees  de  l’extrémité 
du  Royaume  à la  capitale  , pour  les  repor- 
ter enfuite  aux  lieux  d'où  on  les  a tirées  y 
prendre  des  mefures  fi  efficaces  que  l’em- 
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ploi  de  l’argent  foït  fans  ceffe  fur  veillé  & 

que  les  délations  ne  puiffent  être  inter- 

vernes. 

Ce  dernier  article  .quoiqu’il  ne  foit  que 

tres-fommairement  analyfé  & fans  aucun 
des  developpemens  qui  en  feroient  connoî- 

m‘aT> Z’  n’“'s=-ilPas  ““ 

, ’ & remarquez  que  s’il  n’efl  pas 

f * avec  une  rigoureufe  précifion  , l’erreur 
ieroit  d une  grande  çonféquence;  car  en 
impofant  moins  qu’il  n’ert  néceffaire  vous 
obngez  â recourir  à des  emprunts  chers. 

J renouveler  des  anticipations  vicieufes, 
a chercher  des  fecours  ufuraires , & vous 
ramenez  le  défordre  : & f,  VOUs  impoléz 
plus , vous  arracherez  au  befoin  pour  fa- 
tisiare  a une  folle  prodigalité,  ou,  ce  qui 
ieroit  pire  encore , pour  entretenir  une 
avance  corruptrice. 

Heureux  les  Députés  de  la  Nation  , 
lorlqu ils  ont,  pour  la  première  fois,  un 
but  auffi  difficile  à atteindre,  de  trouver 
le  feul  homme  qui  puiffe  leur  donner  un 
61  P°W  fe  conduire  dans  ce  vaftç  kbyr 


( 41  ) 

rinte-y  je  dis  le  feul , parce  que  tantôt 
pour  adminiftrer  avec  fuccès  dans  les 
temps  les  plus  difficiles , tantôt  pour  com- 
pofer  un  Livre  immortel,  dont  le  moin- 
dre mérite  efl:  de  nous  avoir  fourni  des 
tableaux  fans  ceffe  confultés , tantôt  pour 
démontrer  l’exaftitude  irréprochable  du 
premier  compte  rendu  au  Public  , M* 
Necker  a été  forcé  de  décompofer , de 
çlafïer,  d’approfondir  toutes  les  parties  de 
la  reçette  & de  la  depenfe  , de  maniéré  à 
les  favoir  avec  la  même  exafticude  qu’un 
particulier  rangé  fait  ce  qui  compofe  fa 
fortune. 

Les  fix  articles  que  je  viens  de  rap« 
peller  en  fupprimant  les  détails,  & en  ne 
préfentant  qu  une  partie  des  élémens  qui 
les  compofent  ou  qui  s’y  rapportent , ne 
commandent-ils  pas  une  forte  contention 
d’efpric  , une  çombinaifon  de  rapport^ 
très-laborieufe  , des  calculs  très  - corn pliT 
quésjdes  vérifications  étendues  , & unf- 
longue  application  ? Je  me  tromperoî$||. 
fort  fi  cet  ouvrage  , conduit  à fa.perfeç*^. 
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tiofl  , ne  fuffifoit  pas  à une  tenue  d’Etats, 
à un  xelé  éclairé , à des  vœux  raiforifta- 
bles  ; & fi  la  Nation  n’auroit  pas  des 
grâces  a rendre  à fes  Repréfentans  , pour 
avoir  fondé  ainfi  une  conftitution  à la- 
quelle il  n’y  aura  dans  la  fuite  aucun 
avantage  qui  ne  puiffe  fe  lier  avec  fa- 
cilité* 

Il  faut  obferver  qu’on  ne  viendrait  pas 
bout  de  terminer  dans  une  feule  feffiôn 
tant  de  travaux  , s’ils  n’étoient  pas  divifés 
avec  ordre  , diftribués  avec  intelligence 
dans  différens  Bureaux  ; fi  les  Députés 
ne  s’affujettiffoient  pas  à une  méthode 
auftere  , fi  les  heures  de  féances  n’étoient 
pas  de  rigueur  , fi  on  ne  les  employoit 
pas  fans  diftraftion  ; fi  l’on  n’évitoit  pas 
avec  autant  de  foin  de  revenir  fur  ce  qui 
eft  arrêté  que  d’anticiper  fur  ce  qui  n’eft 
pas  propofé;  fi  l’on  abandonnoit  une  quef 
tion  avant  de  la  réfoudre,  & fi  l’on  ne- 
toit  pas  fans  cefle  prefle  par  cette  idée 
vraie  , qu’il  n’y  a jamais  eu  un  temps 
d’un  auffi  grand  prix,  puifque  celui  qui 
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fera  perdu  dans  l’affemhlée  , le  fera  pour 
le  bonheur  de  tout  un  Peuple. 

Mais  que  feront  les  foins , la  diligence  , 
l’application  , que  feront  les  vertus  elles- 
mêmes  , fi  dès  que  l’affemblée  fera  formée 
un  parfait  accord  ne  s’y  établit  pas  ? Alors 
les  efpérances  font  trompées  , les  peines 
infruftueufes , & la  chofe  publique  dans 
un  danger  imminent. 

Par  l’union  au  contraire,  & par  l’union 
feule , les  défauts  dont  j’ai  averti  perdent 
prefque  tout  leur  effet  ; les  qualités  que 
j’ai  recommandées  acquièrent  une  nouvelle 
énergie  : la  divifion  des  ordres , la  forme 
des  fuffrages  , les  prétentions  deviennent 
prefque  indifférentes  ; le  veto  n’efl:  plus  re- 
doutable ; & comme  le  fendaient  rappro- 
che bien  plus  les  opinions  que  Tefprit  ne 
les  divife  , il  n’y  en  aura  pas  une  felutaire 
qui  ne  foit  appuyée  fur  une  grande  plu- 
ralité : on  fe  communique  fes  lumières  , 
on  s’entr’aide  de  fes  moyens , il  n’y  a plus 
de  partie  foible  , car  le  tout  eft  fort  ; & 
femblable  à ce  métal  de  Corinthe  qui , 
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compofé  de  tous  les  métaux,  n’en  Iaiffoft 
cependant  difcerner  aucun  , l’intérêt  gé- 
néral fera  fi  bien  formé  de  tous  les  intérêts 
particuliers  , qu’il  n’y  en  aura  pas  un  qui 

domine,  & qui  puifîe  être  féparé  ni  ap- 
perçu. 

Dès  les  premiers  momens  cette  difpo- 
fition  bienfaifante  ne  fera  pas  univerfelle  ; 
mais  il  fe  trouvera  des  Députés  zélés  pour 
■la  paix,  frappés  de  fes  avantages,  doués 
du  talent  de  la  conciliation  , qui  fans  ar- 
rêter le  choc  des  opinions  néceffaire  à la 
recherche  de  la  vérité,  & fanS  étetodre 
la  chaleur  inféparable  de  l’amour  du  bien, 
fauront  appaifer  les  reffentinféns  ^fléchir 
1 orgeuil  , adoucir  des  cœurs  aigris , les 
animer  d’une  même  volonté,  & les  attirer 
à un  centre  commun. 

Malheur  fur  les  hommes  cruels  qui 
oferoient  tenter  d’allumer  le  flambeau  de  la 
^ifcorde  dans  le  fan&uaire  de  la  Patrie» 
de  profaner  de  fi  faints  intérêts  par  leurs 
mifér  ables  pallions , & d’empêcher  par  le 
forfait  d’une  infurreftion  tous  les  biens 
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qui  ne  peuvent  réfuker  que  d’une  coiîf- 
tante  harmonie  : ils  feraient  dénoncés  à 
la  Nation , qui  les  dévoueroît  à l’infa- 
mie, & chaque  Citoyen  ayant  le  droit 
de  leur  demander  un  compte  févere  du 
pouvoir  dont  ils  auroient  été  revêtus  , 
auroit  celui  de  les  punir  d'en  avoir  fait  un 
fi  indigne  ufage. 


